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AIX, LE 22 JANV1E I 

LE TRAITS FRANCO-ITALIEN 
Paris, fil janvier. 

Les ministres •>» affaires étrangère*, da eom-
rr>'-'c • et de l 'agriculture, se --osit rendent aujour­
d'hui • •. : tto de 
leur faire connaître IVtal des négociai ion* enga-
gé s à Itnate en m e de la conclusion d'au nouveau 
• • • commerce. 

Il s Me eo ivena que le secret serait tï.".ri!è sor la 
commui par ie gouvernement Nous 
e t >yon< néanmoins savoir que 1< J trois ministres 

aiement insisté sor ia qaesiion 

avènement il le, en rii'et.rivc 
que* p:,r !a Fr 

etrai gèri soit : . ; in 
i ; , . commerce et que ces droits 

i eu ce qui concerne l'espèce bo­
vin»., 

: -i l'Italie s'est refusée à tocrio concession 
yn. le laril des vit ndes (rai^ ti s.se.iu içouvernement 
• : ont ntira i r< irendre l'ensemble 

fs que s'il obtient satisfaction sur les ta:ifs 
de t. tail. 

•arens estime que eette concession sert i t 
pies t ] parente que fictive, car nos droi s sar le 
b"!ail vi cnent d'être n li vés et il n'est [un pro-
t:-i: c qa ils le soi mt ac noaveaa avant insp i ra ­
tion de i 

Le ministre des affaires étrangères e. t êgale-
m. ut convaicea que les vlUcnlteari Irancais se 

eve» les 
i sr les vins itsliens.notra traité avee l'Ks-

. Daustresmc a soutenu la théorie, de on 
-, il insiste sur ! • ee «il le :s preorcu-

| loits manufa.-tures,don1 l'ex-
• I 200 millon», tan lis .,ue 
liaux italiens nt s'élève qu'à 

M. Vielte a vivement coi manière 
i ; orat.on 
des di oit: sur i'. bel ni. Apii 
très, une courte discussion s'est '-'hg-p,' e. M. Mè-
rilion a seal été d'avis • - ù t (aire le 
saci ii : • il•:• droits sut 

, i 
prononcée eoutre la p conventions i-
ser les droits sur le b it&il et • lies, li a 

lé que celte d eUion serait communiquée 
. 

rooiations. 

Le traité de commerce '. an i i-italien v • 

: 
: •; • Il d'uucerl 

hcedïe ; 
«In ciment, de la p ssemsntei , des tuiles, du 

. rannerie,huile, vin, menacé: s par le traité 
et au sujet duquel les transaction s 'arrê-

t- ; 
Les interpcllatïors ' de demander 

Se gouvernement quelles sont les raisons qui lui 
I • n 'gosier et 
| oi il ne croit pas utile de proposer d 'ar-
_ 
: ventent Italien. 

L u s p r e c h a i r es> t l c c t i c c s m u n i c i p a l s 

.', ; '•.vos '„• eouvi • Btiuoos l 'erreur 
eoiiiui • , • • • ' 

•a ;, (ii ̂  élect ions B i l l -

l changes cette année etllxeean22 
M 

songer à modjlier la 
t par la loi. 

li 11 . • la loi mu ioi|!;.:e du 5avri l 18Si 
: 

août i. • ..lie?.!,;, lis sontreijonvelés 
au r dimanche de i.,. i, da-.s 

i 

'-. > 
liions auront donc lien 1" (> mai. 

I c p r o j e t d ' i a s t a l l a t i O B 
d u P r é f e t i ê l a beinej à i H ô t e l - d « - V i l l e 

Paria, 21 janvier .— Suivant toutes les prévi« 
SID ^, le i. r-> ..i - s relatif • 1 ii;-.' >liati»n do préfet 'fe 
l aSc inea l ' l l o h P^ris^era voteà ene 
i . -i-••;.- pans qae ce • 
<i'i e la Utiiscupsinn Ton-, les anciens 

' . rtepnt • de :•> 
Sein», MM Milliard, Michelin, «I Mesurevr, sa 

• dans la discussion e t de 
eemoatue tn- rgiqui ment le projet viu gouvernt-
K..:i-. 

M. I' :hos, de , a edtè, défendrait èu-^r^ique-
r . de i' n . i. » 

Noce eruyon* savoir qa'en passant, M. Picbon 
rappellerait lea opinions aseienni 
ho urnes ;><) i' iq • s i :: vue, et leur mettrai t tons 

,x leurs «Dgigementi d'antaa. 
L e a b i s r .3 cl int.--. a i t « t do m i n t u r s 

SI janvier. — Va député de la Seine a 
l ' iuuntion de déposer nue proposition de loi ten-
da:.l ; u remploi des biens d'interdit e t d e m i -
. 

• - actuelle, pir !e fait de l'n-
• lent des v:i!eurs 

: u1 c;.-.- i. il soit en rent s s'.:r l*E i t , 
D'après I* nonvuin i rejet, ie remploi r.cponr-

f • •>..:•. u.-s a revenus fixes. 
T.- Csuutl da P a n a m s i 

Paris, 21 janvier .— M. de Lesseps avait, de-
'. I M. Tiraid, l'auto a r e des 
obli rations du Canal cl • Panama av^c lots. 

'il? des informations officielles que le 
sjonvernem*nt ii*a pas aeeneilli eette demande; 
mats en ce en s qu'i l n'entendait la ;-atrcuue;r ea 
aucune • • r>"Tit. 

Toutefois, il c< ». fient d'ajouter qnje cette réso­
in i:nn : '• npèohera pas M. de Leaseps de saisir ia 
i • ;ae>t;OU |iar lVr^ane d'u;i de;n té, 

i i poème temps, la véritable si tua­
tion de l'entrepn e natta* eu brèche par des ad-

sns le but de s'.-n tmp?rer . 
I r i j c n d i s d e s c h a n t i e r s de l a M é d i t e r r a n é e 

Le Havre, 21 janvier .— Ce matin, vers cinq 
érable s'eat déclaré dans 
ras e au ii ivre, 

ronde, vers cinq heures, que 
le gardien de cet établis ementa aperça les pre-
m . es latenrs de l'ineendie. 

Le feu avait envahi le bâtiment principal où se 

\1 les machii.es et outils du chantier. 
Dans l'espace d'une rierfi-:ieure, tuutes lescons-

s, machinée, oeitils, etc., étaient eompiè-
:«truits, ce!a snalgr* les efforts ries 15 ou 

20 pompes, accourues ces le premier moment, sur 
i-. in Q da :;.i»i.-tr3 et qui ont rivalise de zèle et de 

ompiers ont èù se contenter de préserver 
le , et; blisvements voi 'iers où se t rou­
vent les navires en eonstrcct.oi;. 

On ignore si ces d. rassrsent souffert. 
Lest deaâts font eonsiderablet et ii est encore 

ijie de les évaluer même approximative­
ment. 

A cette heure, les machines et outil3 n'existant 
pins, le> travaux vont être suspeedus. 

Pins de 800 oav r i en vont se trouver sans t ra-
sar tdans ui ̂  proTondemirëre, 

On attribue les causes du sinistre à un cas acci-
. et non à la malveillance. 

L e cas d-3 K u s h n 

N-.t\cy, 21 Janvier. — 11 est inexact, comme 
l'anaoi ç lit u:> jouraal du so:r. que Kuehn a été 
commissaire spécial à Avrieocirt.il remplissait 
simnîement les fonctions d'inspecteur, POUS les 
ordres de hî. G arbert. Il a occupa ce poste une an­
née environ. 

An mois de février 1837. il a quitté brusque­
ment ce service et a été îèvorjné cjuekiue temps 
: absence illégale. 1! is'est alors 
établi à X ncy et mraereprésentant de corameree ; 
• ta is , depuis l 'automne, il n'a pas reparu dans 
c ' ville. 

()i prétend u' :i apprenant fa révocation, 
Kuehn aurait déclaré qu'il se vengerait des au-
te :-.-; de .̂ a disgrâce. 

Kuehnest Alsacien et a servi comme sons-offi­
cier dans en régiment .'o eairassiers français. 
Après la guerre, il est rentra en A':;a.'e. 

U a a r t i c l e d u « N rd ». — 
T e n d a u c s e pacifiqui?3 d s l a R u s s i e 

El s » lies, 21 j invier. — Le Xard dit : 
« Cetie S'.maine nous a encore apporté plusieurs 

mar.iï.stations p^cmaues, d'une »mj erie.ne.e consid j -
rable. 

• Le leeerlt de l'esaperenr r.u goovemenr de Mos-
con ei le. rapport de Mu Wycun*gr*d>ky :.ur le bad-
M ru t 11 M moigoe ua< fut» ne pins de la. 
terni" intention de la Uis^ie d.: conserver là paix. 

» A Vienne-, oa osiibiste ie envisager la situation 
av. c Insjutetade. On refuse de voir dn:>.< o s déaaoni-
IrattoB ee> garantira ultérieures Uu, mainuea de la 
t.-jnquiiliie général ' . On prétend eiuo la Rui 
seulement, da-.s un bue financier, endormir ruoruen-
tanémeiet le» craintes de guerre et que cette puis­
sance ne v.ve q ea gagner du temps pour compléter 
aea armemens . 

• luterpiê'.sr e!e cette f.iijon les d'-clarations si net­
tement pacifiques du czar, c'r;,; oublier qu'une eon-
flance entière eiolt s'a lâcher aox paroiea tombées 
d'une telle bouche. Alexandre III testasses claire-
m et exprime poar qu'aucun doue ne puisse subsis­
ter sur.le» effort» q.ee féra£la Russiejpuor conserver 
la paix.' 

•• Quant aux prétendu»'armements de la Russie, 
doi.i oa continue à faire un éponvantail,il est a pela i 

. . . ide russe n'a rien Indi-
qu • •!« aemb able. 

naguère par l'Invalide 
rie.-- n'ont pas empêché le pub ic euiopéen d'envi-

sans appréhenaton, en ne veul 
p;:s pourquoi elles l'empêcheraient aujourd'hui de 
p - , .. :. i n. 

» L'.eq ;.( . ' [U'ou affecte a Vienne est en grande 
partie factice. Noue ua :.a'-ens trop pour quel motif 
on y cotçeit «.'es craint s qui parais» nt i peu fon-

ei» lu fuit est que' jnttplua voulues 
que sti eère». 

•> I>» son c'j'é, la presse ruj.se exprime une défiance 
marquée à l'égard des intentions du gouvernement 
ausero-hongrois. i l . do Kalnoky voaura-t-il rester 
tons li polei» de» accesa toaa de la pre seru • ! 

» il .-st a touhalter qu'il ne arde pas à donner des 
g.ij;-!:' icconti stabUs de :,oii détir de i ire aboutir la 
erit>e buig ire. 11 faut e perer que les reproches de a 
e , plus juatiiiéi que ie secptl-
ci me de !.. pres&c autrichienne. 

•> L" gouverm m nt russe ne cesse de témoigner, 
de U faç n la plus Irréfutable, de son détir du mata-
tien ce ia paix. 

» A l'Autriche de démontrer qu'elle est an mée des 
mi aies préoccupation» et qu'elle est décidée à ne 
Chercher 13 solution d ; la crise bulgare qin dans un 
arr»ogement qui tienne compte des légitimes exi­
gence» dj la Russie. » 

— . • • - * > — 

Pourquoi la g o m t u'est pa^ à craindre 
— Vous me demandez ce que je pense e." la situa­

tion actuelle de l'Europe, au point d>j vus d^ la 
guerre? nous disait, hier, un diplomate étranger, 
de passage à PAI-I» ; j'hésite à vous répondre parce 
qui j - s ; -.i~ forcé d- v ju faire entendre des vérités 

ibie* pour l'orgueil national d'un osy» eiu6 
l'aime, 

-•••nites lonj' e rs l 
— Bh btenl vo . i : 
» En ce qui vous concerne, M. de Bismarck ne 

nou'i it, vois pouvez in t'i-e PÛT. aueune (Htention 
d'host ité vis-à-vi» de VOOP. L'incident Schi oebeté 

, l'attHud» de la pretae fraiiçai» ;i cette 
époque, le renversement d'un ministre n ' - d'in­
tention» belltqneufies ont révélé chez lis Français un 
tel amour i1" 1.- ; six, que le gouvernement allemand 
ne c oit plus guère t l'éventualité dune guerre dé­
clarée par la Fi 

» D'ailleurs. U. de Bismarck, qui r.e mâche pas ses 
mol», ptél nd que la plus sûr garant de votre tran­
quillité à l'extérieur se trouve dans vos agitations à 
1 intérieur. 

» Les scandales de ees eîerr.ie;"-. temps o-.t, projeté 
sur voire mécanisme social et administratif de lueurs 
qui lui semblent rassuraiite;. 

— Hélaal... 
— Ht ptti.i. il ne faut pn; compter nour peu de 

chos»s le. rétablissement de Kronprluz, qu'on satt 
pa> t: '.n résole d'une politique pac fiqne.et qui donne 
une forée nouvelle au parti de la paix â Berlia. 

— Mais. !.- eut,ll.t austro ras«e V 
— Je crois qu'il s'apaisera Les Allemands se sent 

rapnreeh s du> R ss^s pins qu'on ne le suppose, en 
«î,. d tnnant le prince du Cobour;.'. Le mciilettr 
moyen do mettre hors de gonds lf * Russes et leur 
Empereur étant de perler avec intérêt de ce prince 
de Bulgarie, en lui retirant tome marque de sympa­
thie, le grand chanceliers plus tait pour rapprocher 
son pays de la Russie que toutes io_ c utrevues imp .-
rialc». 

.. M. de Bisraarek ne dé-ire pas le moins du monde 
un coi llit avecla Rusaie.pArce qu'il n'a pas cotdiu.ee 
t'a-.s la ténacité autrichienne, et parce qu'il est per-

pea cas de revers l'empereur d Autriche of-
f.:::ii'. immédi il -m ml la r-nix l'empereur de Rus-te 

• - lar.e rail datislabaparre en vertu d ; la tri­
ple a!li«nce, il pourrait se tiouver an bout de lis 
semaines ar l'empereur d'Autriche, fai­
sant nne paix sépari . c". obligé île faire fsee è' la fois 
à la Russie et a la France. 

— Et. i'1 . 
— L Italie esi le satellite de l'Allemagne. Tant que 

l'Allemagne restera Immobile, i'T.nUe se tiendra 
tranquille. Le ridicule Ircident de Florence tombera 
de lui taêese dés au oi saura qoe i i . de Bismarck le 
répudie et ne v^ut point s'en servit. Et,on c i mence 
k vol . 

— li série que, vo» conclu I 
— Je considère comme improbable une cor.iN;»a-

tiea européenne, paiee que la r.a'x du monde ;*t en­
tre les ssains de M. de Bismarck, et que M. de Bi--
marek ne veuf faire la guerre ni pour diminuer la 
France, qui, s"!on lui, te niminue elle même, rù pour 
la Bnlgarie, parce qu'il ne compte pai as_tz tue-
l'Autriche. 

r-iuns n'avons qu'à méditer ces paroles et a en faire 
tous patriotiquement cotre profit. 

L. DBSHOOUHS. 

LA LAÏCISATION DES HOPITAUX 
li K P A R I S 

La Gazette des Hôpitaux publie deux lettres qui 
so'.t toute, 1» lois !e plus légitime hommage rendu 
a l'incomparable charité» des Sœurs hospitalières 

testât ion la nias antorisèe contre la laïci­
sation des hùpilriux; k s voici : 

I 
Madame la, Supérieur* 4*s Sœur» Aufu*ti$t*i 

à l'JIvtel-Dieu 
« lô janvier 1SSS. 

» Madams !a Supérieure, 
<t Avant le départ des Sieurs Augustines, si injus­

tement renvoyées de i'Iiôpital de la Charité, et puis­
que l'administration de l'Assistance publique.qu'clles 
ont si longtemps et si loyablrment servie, ne croit 
pas devoir leur adresser un mot de remerciement, 
veuillez agréer ici l'hommage de notre reconnaissance 
pour les religieuses d'élite que voat perdre nos ma­
lades. 

» Tout ee que sons avons tenté pour conserver à 
notre hôpital les Sœurs Augustines est demeure inu­
tile, mais elles emporteront du moins ce souvenir, 
que les raéiccins et chirurgiens des hôpitaux n'ont 
pas abandonné celles qui les ont toujours le mieux 
secondés. Ce témoignage de la justice que nous leur 
rendons adoucira pour nous l'amertume de notre im­
puissance. 

» Nou» ne voulons rien ajouter. La vie de la reli-
gieu.-e d'hôpital est au-dessus de l'éloge. Les Sœurs 
bospiialièrfs seront de longues années encore, chez 
tous les peuples du monde, l'expression la plus pur* 
du dévouement et du sacrifice. 

» Veuillez agréer, madame la Supérieure, l'assu­
rance de setre haute considération.' 

J POTAIN DESNOS. FÉRÉOL. I.UYS, LanotlLBSss, 
BRACULZ. mnlecinsd CMpittU de la 'hanté: 
TtuïLAT. A. Dsnrsust, chirurgiens à l'hôpital 
de la, charité. 

II 
Madame la Supérieure des Sœurs Augustines, 

à l'IIô'el-Dieu 
« 15 janvier 18S8. 

» Madame la Suoér'eure, 
u Ea me joignant u me» collègues de l'hôpital de la 

Charité pour rendre aux Soeurs Augustines un tum-
m«ge public de notre reconnaissance, je n'ai accom­
pli qu'une paitie de mon devoir. 

» Les malades du Via arrondissement cnt. gardé et 
gard nt encore le souvenir dits soins de vos religieu­
ses, lis n'avaient pas, d'ailleurs, demandé le, départ 
de celb-s dont Ua ont apprécié si souvent l'expérience 
et 1 abnégation. Deux l'ois déjà j 'ai sollicité des éiec-
teurs du vie arrondissement, la mandat d'aller au 
conseil munlcipsi de Paris détendre les intérêts des 
Po.,i:iu> com. remis et protester contre le renvoi des 
Sœurs ; deux fois la population d'un coin de Paris, 
avec celui qo'eiie a élu, a résolussent pris patti pour 
la sœur d'hôpital, et t l e ne juge pas encore la cause 
perdue. 

» i'atience eenc ! Le jour est proche peut être où la 
population pari*ieanf., lasse de servir de rfcesan 
d'expérience et d* combat aux partis politiques, rap­
pellera les Sœurs hospitalière^ dans les hôpitaux de 
i'aiis. 

» Veuillez agréer, madame la Supérieure, l'expres­
sion de cac-s sentiments distingués. 

» Docteur Armand DI;SPIÎÉS, 
» chirurgien, a l hôpital de la Charité, 

conseiller municipal, « 

E LES CHAMBRES DE CQMii..l.C 
Paris, ~l janvier. 

f.a commission chargée de l'osant ea du projet 
Sur la réorganisation rie la représentation indus­
trielle et commerciale vient de terminer ses t r a ­
vaux. 

Ce projet qui supprime les chambres eensolla" 
l ivra des ar ts et manufactures étend le? al t r ibu-
lions des- chsmb es de commerce et de l'inrlrts'rie 

ait composé de 81 membres, dont 60 élus 
par les chambres de commerce »l 2\ dé 
le mi dstre. Pour l'élection des 00 membres, les 
chambres de commerce seraient divisées en 12 
groupes régionaux, chaque groupe élisant cinr; 
membres sa s :rutia secret, choisis parme ies mern-
b ù' s Obi mbres. 

Le Nord, iV. -de-Calais, Somme, Aisne, Oise, 
formel t le 1er groupe ; le deuxième c, mprend : 
Seine-Inférieure, Calvados, Eure, Orne, ï.î'tuehe ; 
le sixième : Giromie, Okarente, Charente-Infé­
rieur", Dordogne, Lot, Lot-et-Garonne, Gers.Lan-
des, Hantes et Brsscs-Phyrenées ; le septième : 
Hante-Garonne, Arri .ge, Tarn-et-Garoane, Aude, 
Aveyron, Tarn, Lozère, Pyrénées Orientales ; le 

te : Bonches-da-Rhône, Hérault, ti'-r.!, 
Vaucla.se, Var, Alpes Maritimes, Basses-Alpes, 
Corse : neuvième groupe : RI ôue, Loire, Hante-
Loire, Isère, Savoie, Hante Savoie, Ain, Ardècbe, 
Hautes-Alpes, D.-ome ; ri .xième : Cô'e ri'Or, 
Sadae-et-Loire, Yonne, Haute-Saône, Doobs^iara, 
Vosges, Balfort. 
. . .a.. -—. _ 

CHAMBRE DtS DÉPUTÉS 
lajrtktditvi kl pai riL IfUJat) 

Séance du samedi 2 S jxmier 
La séance est ouverte à i!heures,sous la présidence 

de M. Floquet, président. 
I.t'»< f o n t e » 

>*. le président fait connaître qu'il a reçu de II. do 
Mtzières une demande d'interpellation sur le trafic 
des acquits à caution, en ce qui concerne les fontes. 
La discussion est fixée i lundi. 

l ,e sscntcmalrw t ie ATSts 
"•i.dc Héridia dépose nue proposition de loi ten­

dant à assurer la célébration du centenaire de 17^9, 
notamment por la création d'un musée d- la R -volu-
tion française sur l'emplacesseat des Tuileriee, et 
l'érection d'une colonne eommémerative dens toutes 
b-s eommonee eie Fraace.Ce prejet comporte l'ouver­
ture d'un crédit de G millions au ministre de l'Ins­
truction publique. 

L'orateur eieioande l'urgence et eîfime que la ma­
jorité don te préoccuper des conditions dans lesquel­
les le Centenaire de 17S9 sera célébré. 

L'eti'genca est mi-e aux voix et n'est pas déclarée. 
I-.es» e"-s««ts «le I ' t i r l s 

L'ordre du joar appelle la suite de la première dé­
libération sur ie projet de lot ayant pour objet l'uti­
lisa' ion agricole des eaux d'egoùts de Paris et l'as-
taintssemeoi de la Seine. 

M. Camille Rasp? i l dit que le projet ne répand 
pas à son utre. 

C'est nu projet d'épuration. L'utilisation des eaux 
des égoû s est ti es désirable, mais le projet n 'estai 
ehe pas. i'i mpoieonaement des taux de la Seine; il y 
ajoute l'empoisonnement d-s terrains. 

Le système du « tout à l'egoût » présente les plus 
sérieux dangers; on ferait ainsi des égeiits de Paris 
d'immeu.ea fosses horizontales en communication 
avec l'ai r extérieur par des bo.ches qui lai.-.seraient 
sortir des miasmes pestilentiels. 

L'orateur expose ie systéute de la minorité de la 
commission, ce serait la coestmcthUB d'un canal de 
Paris a la mer; le» cultivateurs et les communes 
pourraient, sur tonte la longueur du trajet, dériver 
de ce canal les eaux qu'ils voulaient utiliser pour 
l'agriculture; la dépense est évaluée à 4J millions, 
sans parler des bénéfices qui viendraient en déduc­
tion. 

Le projet rie 1s commission ne résout pn" la diffi-
eulté, il coûtera bi n cher et créera de séneux dan­
gers pour la salubrité p.oblique, tandis qu'avec In 
canal on débarrasserait Paris de matièresquiseraient 
utilisées pour l'agriculture. 

M. le marquis ' tle la F e r r o n a a y s dit que c'est 
a'.i point de vue pratique ou il faut étudier le projet. 

La partie de la forêt de Saint Germain dont il est 
question est très pea boisée et dépourvue de tout 
pittoresque. 

ur votera donc le projet et, sspèrequc la 
Chambre l'adoptera i une grande majorité. 

M.DeUisce dit que la question des égoùts de Parts 
n'est pa» seulement une question d'Intérêt local. Il 
y a en cause un intérêt général, celui de la salubrité 
publique. Ou propose l'épandage sur une surfr.ee de 
SUO hectares aux portes de Paris. 

t î . M o n t a u t dit qu'a Berlin lea terrains sont im-
perm. ab es, taudis que les terrains d'Achères sont 
£ e- méibUs. 

M. Dollisse ajonte qu'à AeP.èrrs on pourra jeter, 
surlesSOû heotares, jusqu'à 40.000 mètres cubes. 
L'absorption, i supposer qu.elle se fasse complète­
ment, ne sera pas sans danger pour les nappes sou­
terraines. 

Quant à la neutralisation îles matières putrescibles 
qui resteront à la surface du sol,e?lle n'est rien moins 
que prouvée ; c'est l'avis iic. MM. Pasteur et Brouar-
del. Les germes du i harbon et de la septicémie ne 
disparaissent pas dans les opérations de. la culture. 

Il résulte d'un rapport, de M. Brouardel que les 
germes de la fièvre typhoïdeconservent leurs facultés 
sauves, après avoir ii averse une couche de terre de 
quarante mètres. 

Après des observations présentées par MJI. Al-
phand et. Ilubbard, la suite de la discussion est ren-
vovée à lundi. 

La séance est levée à 7 heures. 

t_ S S E C R Ë I T 

GLACIER INFERIEUR 
La mystérieuse disparition de Rndolph 

Scbuchmnnn, de Francfort, avait, produit un 
t if émoi dans le Grindclwald où le banquier 
était favorablement connu pour sa bravoure 
et sa richesse. 

Depuis trois ans qu'il venait passer le mois 
de juillet à la pension du Grand-Moine, on 
avait même pris l'habitude de le nommer i'n-
miliere.Hent M. Schuch. 

Parmi la population disséminée entre les 

deux Scheideck, les uns soutenaient qu'il y 
avait eu crime -, les autres croyaient encore 
à un simple accident. 

Aussi, le 2 août 1S09, jour do l'enquête, il 
y avait foute sur la place, devant l'édifice 
communal. 

La compagnie des guides fat introduite 
dans la salle d'audience, et ces hommes jeu­
nes, mûris par la lutte quotidienne, s'instal-
lant sur les bancs disposés à cet effet, alignè­
rent leurs têtes découvertes et impassibles. 
Mais le trouble intérieur de tous se trahis­
sait par un mouvement des doigts, qui faisait 
tourner la rangée des chapeaux ronds comme 
des roues en recul. 

Quand le syndic eut constaté par l'appel 
que la troupe était au complet, ii interpella 
un individu gigantesque et pâle, qui jusqu'a­
lors s'était tenu liumblement à l'écart, de­
bout contre la porte. 

— Ulric Tagmer, faites votre déclara­
tion. 

Celui-ci s'avança d'un pas incertain ; et, 
s'appuyant sur la table, il s'exprima en ces 
tormes, tandis que le greffier écrivait : 

— Nous sommas partis le mardi, à cinq 
heures du matin, pour aller coucher sur le 
roc de la Schwaiiiegg et monter le lendemain, 
au pic de Terreur... Je ne jugeais pas possi­
ble de parvenir à cette cime, maisje n'avais 
pas osé refuser la proposition, par amour-
propre. Da reste, M. Schuch... (il se reprit) 
M. Schuchmann m'avait promis cinquante 
thalers, que nous réussissions ou non... Pen­
dant trois heures, nousavons gravi le Glacier 
Inférieur sans trop de difficultés. Mon com­
pagnon était très gai et il m'a dit : « Dîne, 
j 'ai idée que ça it a tout seul. » Je lui ai r i ­
poste : « Cela pourra bien être, M. Schuch. » 
H s'est mis à rire de ce qu'il m'était échappé 
de prononcer ainsi son nom... Une autrefois, 
il m'a dit : « Tilric, il me tarde d'être au ro­
cher, car je n'ai jamais eu si faim... » Après 
eela, il n'a plus parié, parce que l'ascension 
devenait pénible) et suffocante... Lorsque 
nous avons eu t! "'passé le Zasetiberg, j ' a i re­
marqué que M. Schuch... (il se reprit encore) 
que M. Schnchmann s'écartait du chemin 
taillé par moi dans la glace... Marchant en 
avant, je ne m'e:i étais pas aperçu tout de 
suite... Jo lui criai : «Méfiez-vous par l à ; 
revenez derrière moi. » Pendant un instant, 
il continua de s'éloigner en me répondant: 
« Laisse-moi tranquille, je veux examiner 
cette rosace de t.eige rouge. » C'est alors quo 
le malheur est arrivé !... 

Acetendroit, le narrateur suspendit son 
récit, qu'il avait débité d'une manière traî­
nante, comme un morceau appr's p.ir cœur. 
Sa voix, qui tremblait de plus oa plus, ve­
nait de lui manquer. 

— Continuez, fit ie ss'ndic avec un dur- ton 
d'insistance. 

LTric'iagmer appliqua sa main sur son 
front en sueur et, par un violent effort, re ­
trouva la parole : 

— II y avait sans doute un pont de glace 
neuve... J'ai entendu un craquement, un ju­
ron.. . et je n'ai plus vu personne. 

Le sj-iulic demanda : 
— Vous n'étiez donc pas attaché avec M. 

Schnchmann? Comment avez-vous commis 
une pareille imprudence, vous, nu monta­
gnard éprouvé.' 

D'abord interdit, Tagmer murmura bien­
tôt : 

— C'est lui qui n'a pas voulu. 
Une sourde exclamation éclata sur le banc 

des guides. 
Uiric, très embarrassé, se retourna vers 

eux en chevrotant : 
— Voyons, vous autres, vous savez pour­

tant bien la façon dont les choses se passent! 
Quand je me suis approché pour mettre la 
corde à M. Schuchtuann, il m'a repoussé 
comme ça (il fit un geste du coude), en me 
disant : « Tu ne vas pas m'eunuyer avec tes 
bêtises!...» Qu'auriez-vous fait?... Est-ce 
qu'un guide n'est pas pire qu'un esclave? » 

De nouveaux bruits et des signos de déné 
gâtions protestèreut contre ces mots. 

— Tagmer, déclare le syndic, l'impression 
que vous venez de produire sur vos camara­
des sera partagée par tous les gens de bon 
sens. En admettant que votre rapport soit 
vrai, il fa.it déjà le plus grand tort à votre 
caractère. Veuillez nous raconter mainte­
nant quelle a été votre attitude après l'événe­
ment ? 

Uliic chercha, durant quelques secondes, à 
recueillir ses veat •• après quoi : 

— Je ne me rappelle pas, soupira-t-il avec 
découragement. 

Mais en percevant des chuchotements hos­
tiles derrière lui et piqué au vif par le regard 
inciément et persécuteur du syndic, ii ras­
sembla l'énergie éparse dans ses muscles 
d'athlète. 

— Voilà!... dit-il.J 'ai couru vers le bord 
de la crevasse... j 'a i penché ma tète dedans... 
c'était giacial et tout noir... Et ça grondait 
comme l'eau dans les moulins... j 'a i peut-être 
appeié mille lois: Monsieur Schuchmann... 
monsieur Schuchman... J'entendais pendant 
longtemps ma voix descendre... Et rien ne 
remontait !... 

— Combien de temps êtes-vous resté 
ainsi ? 

— Je ne le sais pas. 
— En tous cas, vous n'avez reparu que 

. deux jours plus tard. Ce fait a frappé tout le 
monde. Pourquoi n'avoz-vous pas montré 
plus de hâte à. informer l'autorité ? 

Ulric, resaisi par son aDgoisse, répondit 
par saccades : 

— J'avais trop de honte... J'avais peur de 
me laisser voir... Pensez à cequ'est un guide 
qui rentre sans son voyageur. 

Cette fois, les camarades approuvèrent le 
dire. Oui, c'était une position terrible ; quel­
ques-uns d'entre eux l'avaient connue. 

Après un repos, le syndic procéda de nou­
veau à l'interrogatoire. 

— Avant-hier quatre guides, chargés de 
' 'ôler vos assertions, ont été conduits par 

'u* sur le théâtre du drame et vous avez été 
incapable de leur en indiquer le lieu prétendu. 
Ceci est étrange assurément. 

T"lr:c balbutia : 
— Il avait neigé depuis... Je n'ai pu me 

reconnaître au milieu des fentes... 
Alors le syndic seslevant : 
— Tagmer, je dois vous exposer toute la 

gravité de votre cas : on vous accuse d'avoir 
tué le banquier pour le voler, et de vousêtre 
ensuite défait du cadavre dans un des abîmes 
qui vous entouraient. 

Le patient devint encore plus blême, et, en 

essayant de se donner une contenance, il 
haussa les épaules. 

— M. Schuchmann, poursuivit le syndic, 
portait toujours une grosse somme dans son 
gousset. A maintes reprises, les habitants de 
la vallée l'ont vu tirer un porte-monnaie 
abondamment garni ; et vous saviez cela 
aussi bien que personne.Or.vous vous arran­
giez pour partir seul avec lui. 

— Mais, s'écria maladroitement l'autre, je 
ne l'ai pas empêché de prendre un porteur. 

-— Je vous oppose un démenti formel. Je 
vais vous lire la déposition de l'hôtelier du 
« Grand Moine.» 

« Le 25 juillet, M. Schuch me fit part du 
projet qu'il avait de se mettre en route le 
lendemain, pour le pic de Terreur. Il était 
préoccupé; il me demanda et Ulric Tagmer 
était un homme sûr. Je l'engageai, dans une 
aussi dangereuse entreprise, à s'adjoindre au 
moins un ou deux ailles en plus. Après avoir 
hésité, M. Schuch conclut : Bah ! cela vexe­
rait Tagmer qui m'a tant prié de n'emmener 
aucun de ses collègues. Voila ce que je sais 
de l'afiaireet je l'affirme en honnête cons­
cience. Signé : MOTJREX, propriétaire de la 
pension du Grand Moine.-» Qu'avez-vous à 
répondre ? 

Tagmer était atterré.De temps en temps, la 
respiration s'échappait de sa gorge comme 
un souffle de bœuf. Il bégaya : 

— J[o voulais... si nous avions la chance 
pour nous... être le premier guide... qui eut 
atteint le sommet... du pic de la Terreur. 

— Enfin, selon votre désir, l'expédition ne 
se fait qu'entre vous deux. Admettons votre 
version : l'accident se produit le mardi, vers 
dix ou onze heures du matin, et c'est seule­
ment le jeudi, à six heures du soir, que vous 
vous représentez à Grindelwald, tout effaré, 
fournissant sur !a catastrophe des explica­
tions tellement incohérentes qu'avant de 
vous soupçonner d'un crime, on vous traite 
généralement comme un fou. Vous avouerez 
que ces procédés sont déjà très suspects.Mais 
attendez la suite : la veille de votre départ, 
vous m'aviez requis do vous préparer un 
certificat d'indigence pour le bureau du can­
ton... 

— Le voici ! interrompit le greffier en agi­
tant en l'air un papier aliu de solliciter l'at­
tention des guides. 

Le syndic reprit : 
— A ce moment donc, Tagmer, vous vous 

trouviez sans ressources. Ecoutez maintenant 
le rapport de l'agent de police municipale : 
« Accompagné du garde forestier et du garde 
champêtre, je me suis rendu au domicile 
d'Ulric Tagmer, qui était absent.Nous avons 
néanmoins pratiqué la perquisition enjointe 
dans la pièce unique qui compose son loge­
ment. Nous avons fouillé les bardes et la 
paillasse de la couchctte,nous avons retourné 
la litière des chèvres sans découvrir aucun 
objet de valeur ni autre. Nous allions nom 
retirer, quand l'un de nous a constaté que la 
terre avait été récemment remuée au coin du 
foyer. En explorant cet endroit, nous avons 
extrait douze couronnes d'or allemand. En 
foi de quoi, ont signé : Hernaan Claus. com­
missaire ; Pierre Humgrund, garde fores­
tier ; Joseph-Marie Redliuger, garde cham­
pêtre.» Il s'agit aujourd'hui, Tagmer.de nous 
expliquer la présence chez vous de cette pe-
til e fortune / 

Une rumeur prolongée retentit dans le 
groupe de guides à cette révélation,et,durant 
plusieurs minutes, des propos tumultueux 
coupèrent le débat. 

Ulric Tagmer, accablé par l'autorité de ce 
témoignage, ne se départait pas d'un silence 
pénible pour tous. 

Le syndic ayant réitéré sa question, l'ac­
cusé s'efforça d'émettre enfin quelques phra­
ses : 

— Je demeure sur le chemin du Glacier 
Inférieur... Nous nous sommes arrêtés chez 
moi... le temps de prendre ma hache.... M. 
Schuchman a eu pitié de ma misère.... Il a 
offert une poignée d'or à ma femme... qui a 
aussitôt enterré les pièces... parce que notre 
porte ne ferme pas...et que nous sommes tou­
jours sortis... 

— Ici, répondit le syndic, je dois encore 
rectifier vos affirmations. Vous n'êtes pas 
marié,Tagmer.Vous cohabitez avec une nom­
mée Maria Muller, que son légitime époux a 
chassé de Lucerne à cause de ses mauvaises 
mœurs. 

Il y eut un mouvement de désapprobation 
parmi l'anditr-ire. 

L'irrégularité du ménage était proverbiale; 
mais quoi 1 ce n 'ét ' i t pas utile d'y faire allu­
sion en un pareil moment. 

Toutefois, le syndic releva son prestige, de 
cette courte défaillance^'-"1 "u'il eut complété 
sa pensée. 

— La créature que vous avez recueillie est 
très belle, de l'aven commun. On ajoute que 
votre dénuement convient mal aux besoins de 
sa coquetterie. Savez-vous ce qu'on prétend, 
en outre ? 

— Non ! fit Ulric dont la voix était subite­
ment redevenuc ealrne. 

— Eh bien! on a remarqué que Maria Mul­
ler excitait les passions du banquier. On a 
des raisons de croire que c'était pour recher­
cher les faveurs de cette femme qu'il reve­
nait depv ..rois ans, dans le Grindelwald. Il 
n'y à qu'un instant, vous-même lui avez at­
tribué, envers elle, des marques de libéralité 
qui accréditent davantage cette supposition. 
Et je suis ainsi amené à formuler mon opi­
nion, qui est celle de vos concitoyens; vous 
étiez averti que M. Schuchmann se préparait 
au départ et par un hardi coup de main, vous 
avez voulu vous assurer des ressources qui 
allaient vous faire défaut.Cette hypothèse est 
infiniment plus vraisemblable que votre conte 
d'un accident dont les conditions, trop peu 
compliquées, ne pouvaient rendre victime un 
ascensionnistoexpérimenti! comme M. Schuch­
mann. D'ailleurs, toutes les circonstances 
vous condamnent, et votre attitude encore 
mieux que le reste. 

Mais ce n'était plus le même homme, sou­
mis et résigné que le syndic avait désormais 
devant lui. 

Une flamme d'audace imprévue brillait 
dans les yeux d'Ulric Tagmer et il abattit son 
poing sur la table en hurlant, avec la rage de 
ceux qui ont longtemps soutlertsans se révol­
ter : 

— Qu'ils viennent donc à moi, tous ces 
inventeurs de mensonges I Maria est ma 
femme devant Dieu Et c'est une brave 
femme..D'abord j e l'aime.et je défends qu'on 
l'insulte. Montrez-les moi donc ceux-là qui 

se cachent la tête comme les porcs, dans l'or­
dure. 

Le spectacle de cette explosion de force 
soulagea le cœur des guides que le débat 
depuis l'ouverture, avait oppressé de plus en 
plus. 

L'accusé était un des leurs, après tout ; et, 
par la villeté de sa contenance, l'orgueil 
de sa corporation avait été longuement tour­
menté. 

Le synèV. était aussi satisfait. 
Il estima que sa dialectique avait fini par 

toucher juste ; et, ne t ongeant plus à obtenir, 
d'Ulric Tagmer,de nouveaux éclaircissements 
dans l'état de surexcitation | où ce dernier 
s'obtinait, il l'invita à passer dans nn cabinet, 
sous la surveillance du greffier tandis qu'on 
allait délibérer • 

Les cris du dehors, les entretiens,les piéti­
nements traversaient les vitres et bourdon­
naient dans la salle, où la chaleur de la dis­
pute en était augmentée... 

Diverses propositions furent soutenues. 
La première émanant d'un oncle paternel 

d'Ulric, tendait à ce que l'enquête n'eut pas 
de suites. Cet autre Tagmer, soucieux de 
l'honneur du nom, fit valoir les bons antécé­
dents de son neveu qui, malgré certaines bi­
zarreries d'allures, n'avait encore, à l'âge de 
trente ans, ecouru aucun reproche sérieux 
sinon celui de concubinage. 

En second lieu, le syndie.désireux. de déga­
ger sa responsabilité, conseilla de saisir le 
Tribunal Criminel. 

Mais les guides s'insurgèrent contre cette 
redoutable mesure, et leur doyen résuma le 
sentiment généraldans un troisième avis : 

Solliciter l'intervention du pouvoir public, 
ébruter l'aflaire et dénoncer un des membres, 
c'était jeter l'opprobre sur l'institution tout 
entière. Au surplus, il était impossible que la 
vérité fut jamais établie. 

Cependant si le crime était niable, il n'était 
pas, en tous cas, douteux qu'une faute grave 
eût été commise. Aussi devait-on punir le 
coupable, selon la loi disciplinaire de la com­
pagnie. 

Lorsque la discussion fut close, on procéda 
au vote, et dix-huit suffrages sur vingt pro­
clamèrent Ulric Tagmer déchu du titre de 
guide et du droit de conduire les étrangers. 

On ramena celui-ci. 
Alors tout le monde étant debout et solen­

nel comme dans une chambre de mort, le 
syndic prononça contrela sentence. 

Ulric,dontTa figure était de nouveau enva­
hie par la mollesse et la lividité, écouta pla­
cidement. 

Et le syndic, avec 1& douceur d'âme qui 
caractérise ceux que le règlement d'une si-
tnation difficile congédie sans dommage ayant 
ajouté : 

— Je vous engage.dans votre propre inté­
rêt, à quitter le pays. 

Tagmer répondit simplement. 
— Je ne crains rien, je suis innocent. 
On lui fit ensuite restituer son livret, une 

sorte de portefeuille en cuir pelé, garni de 
pages crasseuses, qu'il déposa avec un soupir 
et deux pleurs rayèrent ses joues. 

Ses anciens camarades, affligés et rigides 
délièrent sons le regarder ; et quand leurs 
faces composées apparurent, une à une, sur 
le perron du seuil, le calme et le silence se 
répandirent dans le rassemblement des villa­
geois. 

Chacun se rapprocha lentement de celui des 
justiciers qui le touchait de plus près par le 
sang ou l'amitié ; et la foule ainsi répartie, se 
dispersa en petits groupes qui causaient à 
voix basse. 

Après la chute du soir, lorsque les routes 
furent désertes. Ulric Tagmer s'enfuit de la 
mairie. 

Il franchit d'un pas furtif la région habitée 
et s'enfonça dans la solitude marégeuse d'un 
bois d'aulnes qui s'étendait aut efois jusqu'au 
pèlerinage de Sainte-Pétronille. 

Pendant une demi-heure il gravit un sen­
tier pierreux et tailladé par le fil des ruis-
seanx ; puis il atteignit une clairière et tour­
nant vers la gauche il s'arrêta devant nne 
lumière que blanchissait la lueur nocturne et 
proche du Glacier inférieur. 

Pour entrer, il n'eut qu'à manier le loquet 
de la porte. 

Sur un quartier de roche, une femme bien 
tournée et vêtue à la mode traditionnelle do 
Lucerne, était accroupie. 

La pointe des coudes appuyée sur les ge­
noux, elle grattait pensivement ses cheveux 
noirs et touffus. 

Au bruit, elle dressa la tête. 
— Eh bien ? fit-elle en ouvrant ses lèvres 

rouges et ses grands yeux. 
— Tout est arrangé, répliqua Tagmer ; et 

il fondit en larmes. 
La Muller attacha sur lai ses prunelles 

énigmatiques et ardentes d'aventurière, pour 
deviner tout ce qu'il ne disait point, et peu à 
peu elle s'attendrit. 

— Viens ici, Maria, supplia Ulric qui se 
laissait choir sar le grabat. 

Tous deux assis côte à côte, l'homme ra­
conta la chose, s'interrompant parfois et ne 
reprenant courage que sous le baume des 
baisers. 

Quand il eut terminé son récit, il se roula 
sur elle, en poussant des cris de bête. Et, de 
ses grosses moins froides, il lui caressait 
les pommettes tièdes et charnues, pris à la 
fois de sanglots et de rires par l'accès de ses 
nerfs. 

Tandis qu'Ulric cédait à l'impérieux besoin 
de parler enfin librement et sans frayeur. 
Maria n'articulait pas une syllabe. Et, si 
l'inquiétude de l'autre implorait une réponse, 
elle se contentait de tendre l'arc humide de 
sa bouche muette.Lui.rassuré par l'éloquence 
de cet universel langage, se collait à sa bien-
aimée. 

Et ceux que maintenant on appelait, à tort 
ou à raison,l'assassin etlapiostituée.cesdeux 
misérables rebuts de la société, oublièrent 
leur infamie dans le divin bonheur. 

Jamais la nuit ne leur avait accordé des 
heures plus enthousiastes, auprès de leurs 
chèvres endormies, et lorsque les amant» 
trouvèrent le sommeil, déjà les compagnes de 
leur intimité s'éveillaient,sous un rayon d'au­
rore, avec une musique de grelots. 

II 
Pendant plus de trente mois Ulric et Maria 

subsistèrent avec les douze couronnes de la 
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